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de
Charme

Le Mot du Président

Chers amis, 
La température générale ne cesse de s’élever et dès 

à présent, on peut s’interroger sur la capacité de notre 
monde à réagir et à contrecarrer cette montée lente de 
la température de notre planète. Dans les faits prati-
ques qui nous concernent tous, nous assistons à des 
périodes inhabituelles de température élevée. Ainsi 
bénéfi ciant d’une bonne phase météorologique, nous 
avons eu une très belle période de fl oraison fi n mars 
et début avril. En juin, nous avons connu une période 
quasi caniculaire et en juillet, les journées sont encore 
très très chaudes. 

Après une période aussi prometteuse pour la végéta-
tion, tous les espoirs étaient permis pour nos jardins… 
Las, deux petites demi-heures de gelée, à l’aube, aux 
alentours des 3 et 4 mai 2017 ont réduit à néant les 
belle récoltes promises. La vigne a été « ratissée », les 
kiwis « éliminés », les têtes des buis instantanément 
« jaunies », etc. La réaction ultérieure des autres ar-
bres fruitiers dépendra de la grosseur des fruits et de 
leur avancement au moment de la gelée…

Pour les parcs et les jardins, la bonne période d’avril 
a permis d’avoir des jardins très présentables pour 
l’opération du Neurodon. Le public fut au rendez-vous  
le dimanche (le samedi ayant été froid et exécrable !).

Notre période d’ouverture de juin a aussi été favo-
rable pour les « Rendez-Vous aux Jardins » (opération 
du ministère de la Culture) et la fi n de la deuxième 
semaine. Ensuite le mouvement s’est « essouffl é » et 
s’est quasiment arrêté pour la fi n juin (Mission Val de 

Loire : mise en valeur du patrimoine de l’Unesco sur 
le thème en 2017 des « jardins »).

L’ASPEJA profi tant des bonnes conditions printa-
nières, a fait deux sorties exceptionnelles : la première, 
grâce à Michèle du Jonchay et Agnès Lecoq-Vallon, 
aux limites du département à Sourches, pour visiter le 
magnifi que conservatoire des pivoines (Mme de Fou-
caud) et les parcs et jardins du Mirail (M. de Réimpré) 
et de Louplandes (Mme Forissier) (tous les deux « Jar-
din Remarquable »). La seconde, grâce à Jean Belluet 
qui nous a fait découvrir et redécouvrir tout au long 
d’un beau voyage en Île-de-France et régions voisines, 
des superbes parcs et jardins à la française. Quelles 
merveilles que les parcs de Courances (pour moi, c’est 
le plus beau), de Jeurre, de Vaux-le-vicomte, de Tilly, 
de Chamerolles, le potager de Beauregard, etc.

Notre période d’été est commencée. Nous espérons 
que les conditions météo ne vont pas brûler pelouses, 
fl eurs et plantations dans les parterres, et que le public 
viendra profi ter des ressources de notre patrimoine 
« jardins » si riche en Anjou.

Nos prévisions d’activité sont précisées à la fi n de 
ce numéro.

Ainsi se termine la réalisation du quarantième nu-
méro de la Feuille de Charme. Lancée en 2004 par 
Anne de Vautibault et M. North, nous ne pouvons que 
saluer chaleureusement tous ceux qui inlassablement 
la réalisent ou écrivent pour rendre cette feuille d’in-
formation de notre association intéressante et vivante. 
Merci à Michèle du Jonchay et à tous les participants.

Chers amis je vous souhaite de bonnes vacances.

Jacques Bizard

Bulletin de l’ASPEJA
ASSOCIATION DE SAUVEGARDE DES PARCS ET JARDINS D’ANJOU
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Éloge du coquelicot 

Au jardin, c’est l’explosion des coquelicots. Ils sont partout, 
dans le potager, dans les massifs, au milieu des roses ou des 
fleurs de prairies. Il fut un temps, me semble-t-il, où l’on 
n’en voyait plus sur les talus au bord des routes. Ils étaient 
victimes des herbicides, de tout ce qu’on balançait sur ce 
qu’on appelle les « mauvaises herbes ». Les pétales rouges 
des coquelicots ondulant doucement dans le vent, c’est 
une des plus belles définitions du bonheur. Dans le langage 
des fleurs, le coquelicot symbolise l’« ardeur fragile » et 
la « consolation ». Je ne sais pas qui a inventé le concept 
d’« ardeur fragile », mais ça va assez bien au coquelicot ; 
rouge aux joues et délicatesse de papillon. Quant à la 
« consolation », c’est une évidence : le coquelicot, c’est 
l’annonce de l’été, des longs mois de lumière et de douceur. 
Même si, selon le romancier suédois Stig Dagermann, 
« notre besoin de consolation est impossible à rassasier », 
l’été fait l’affaire, après la tristesse de l’hiver. 
Et puis, le coquelicot, c’est la voix de Jacques Douai 
chantant cette comptine de l’enfance : « gentil coquelicot 
mesdames, gentil coquelicot nouveau ». C’est aussi celle 
de Mouloudji chantant « comme un petit coquelicot mon âme, 
comme un petit coquelicot » (…)
        Alain Rémond (journal La Croix)
  

D’après une aquarelle de Jean-Adrien Mercier, 
extrait du livre Nos vieilles chansons, éditions du Signe 

(avec l’aimable autorisation de Sylvie Mercier de Flandre)

                                    Nos jardiniers et nous
   

Épître à mon jardinier

… Antoine, de nous deux, tu crois donc, je le vois,
Que le plus occupé dans ce jardin, c'est toi.
Oh ! Que tu changerais d'avis et de langage,
Si, deux jours seulement, libre du jardinage,
Tout à coup devenu poète et bel esprit,
Tu t’allais engager à polir un écrit
Qui dit, sans s'avilir, les plus petites choses,
Fit des plus secs chardons des œillets et des roses,
Et sut même aux discours de la rusticité
Donner de l'élégance et de la dignité (...)
Bientôt, de ce travail, devenu sec et pâle,
Et le teint plus jauni que de vingt ans de hâle,
Tu dirais, reprenant ta pelle et ton râteau :
« J'aime mieux mettre encor cent arpents au niveau,
Que d'aller follement, égaré dans les nues,
Me lasser à chercher des visions cornues,
Et, pour lier des mots si mal s'entr'accordants,
Prendre dans ce jardin la lune avec les dents. »
(…)
    Nicolas Boileau
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Nos amis racontent leurs promenades
Conférence  de Mlle Astié : la Tunisie, de la mer au désert, les splendeurs de la végéta-
tion, le 6 avril à Terra Botanica  

Le jeudi 6 avril, Terra Botanica nous ouvrait 
ses portes. Nous avons même eu la brève vi-
site du président du Conseil départemental, 
M. Christian Gillet, venu nous saluer.

Mlle Monique Astié, présidente d’honneur 
de la Société botanique de France et professeur 
honoraire de la chaire de biologie végétale de 
l’université d’Angers, nous a conduits en Tuni-
sie pour évoquer avec brio l’histoire, la géolo-
gie et la végétation de ce riche pays. Nous nous 
attarderons plus spécialement sur les plantes 
dans notre résumé.

Il y a une grande opposition entre le nord 
et le sud du pays ; le point culminant s’élève 
à 1 544 m (au Djebel Chambi). Les chaînons 
montagneux sont séparés par des plaines argi-
leuses. Dans les régions arides, on cultive l’alfa 
(Stipa tenacissima) dont les feuilles sont utilisées en papeterie.

Ce pays aux multiples paysages nous propose un grand choix d’arbres dont l’olivier est le roi pour la production 
d’huile (huileries souterraines à Matmata, célèbre pour ses habitations troglodytiques) ; 3 000 espèces de palmiers 
dont le palmier-dattier, Phoenix dactylifera, qui produit les meilleures dattes (les « deglet nour », les doigts de lu-
mière), le chêne-liège (Quercus suber) dont l’écorce est très appréciée ; le liège est récolté (c’est le démasclage...) 
tous les 8 à 12 ans quand l’épaisseur atteint 25 mm. Nous trouvons aussi le pin d’Alep (Pinus halipensis), le chêne 
des garrigues ou chêne-Kermès (Quercus coccifera) pour la teinture, des acacias, des résineux, des eucalyptus et 
des jujubiers.

Une grande diversité de plantes selon les sols : l’Ophrys lutea, l’Asphodelus microcarpus, la Scilla peruviana, 
des orchidées... Silybum marianum (le chardon-Marie), le romarin, l’asteriscus (le clou de terre), la mandragore 
dite « plante magique » et bien d’autres…

Beaucoup de plantes sont « halophiles » car elles vivent sur des sols salés. Ainsi, au Chott El-Jerid (la plus vaste 
plaine saline), nous sommes au point de rencontre avec le désert, et le sol n’est qu’une croûte de sel.

Les oasis occupent plus de mille hectares et les cultures y sont menées en étage : d’abord les palmiers-dattiers, 
puis les vergers composés de grenadiers, d’abricotiers, d’orangers, de citronniers, puis des parcelles de légumes 
et de fleurs. Les grands chotts les plus célèbres sont ceux de Tozeur et de Nefta. Le problème majeur est l’eau car 
les sources y sont rares ; les puits permettent de récupérer les eaux de ruissellement.

Historiquement, Carthage a été la seule ville capable de rivaliser avec Rome, mais au cours de la troisième 
guerre punique, elle fut détruite : la phrase « Delenda est Cartago » se rappelle à nos souvenirs de latinistes. Les 
ruines de Douga, l’amphitéâtre d’El-Jem qui, par ses dimensions, se place juste après le Colisée de Rome, évo-
quent le riche passé de la Tunisie.

Grand merci à Mlle Monique Astié pour son brillant exposé qui nous a permis d’appréhender un sujet aussi 
vaste que riche et si bien documenté.

         Monique Duflos-Paoletti 

Visite découverte dans la Sarthe du mardi 30 mai, organisée par Michèle du Jonchay
Le 30 mai, 50 membres de l’ASPEJA sont partis à la découverte de petites merveilles sarthoises. La journée 

commençait avec le Conservatoire de la pivoine ouvert depuis mai 2015, créé en 2010 par Béatrice de Foucaud, 
et caché au fond des douves médiévales du château de Sourches.

Le Conservatoire a pour but la conservation et la recherche d’espèces et de variétés de pivoines, anciennes et 
modernes. Dans les douves de Sourches, il y a 1 900 variétés arbustives ou herbacées de pivoines dont 1 798 par-
faitement répertoriées. Aujourd’hui fleurissent les plantations de 2013 !

Nous étions stupéfaits du spectacle qui s’offrait à nous : ces massifs de pivoines de toutes sortes de couleurs 
remplissant ces immenses douves étaient plus beaux les uns que les autres. On pouvait admirer de près les « fleurs 
de soie », leurs noms et leurs origines ; ces « belles de mai », adorées en Chine, sont le symbole de la passion et 



possèdent la délicatesse des roses tout en étant plus opulentes et sensuel-
les...

Une délégation de botanistes japonais nous avait précédés début mai, 
comme nos amis de la SHA devaient nous suivre une semaine plus tard !

Notre guide Béatrice de Foucaud a trouvé certains d’entre nous pas très 
concentrés dans ses explications, mais comment résister au spectacle ! 
Heureusement que Monique Astié, notre botaniste passionnée, a eu de très 
intéressants échanges avec notre hôtesse.

Agnès Lecoq-Vallon

Après un déjeuner rapide mais délicieux, nous nous sommes dirigés vers 
les Jardins du Mirail à Crannes-en-Champagne où nous avons été ac-
cueillis par le propriétaire des lieux, Thibaut de Réimpré, bientôt rejoint par 
son épouse Nathalie.

Bref exposé du château du Mirail qui doit son élégance quelque peu austère à ses origines du XVIe siècle quand 
il était le palais abbatial bénédictin de Saint-Julien-du-Pré et de son abbesse, Catherine de Coësmes.

Notons que sans l’intervention de Mérimée nous n’aurions pas le plaisir d’admirer cette demeure qui, à la suite 
de la Révolution avait subi une série de vicissitudes l’ayant réduite à l’état de ruine.

Nous nous dirigeons maintenant vers les jardins créés par étape à partir de 1987 par l’actuel propriétaire.
Après 8 mois de débroussaillage, celui-ci a construit un jardin en deux terrasses formant deux chambres de 

verdure qui se terminent par un joli kiosque en bois délicatement ouvragé précédé d’une pièce d’eau remplie de 
nénuphars et d’iris d’un bleu intense.,

Belle collection d’agrumes en pots, fierté de Nathalie de Réimpré ; une petite serre abrite une collection de suc-
culentes et un rosier, Starwell Perpetual, d’un rose parme assez rare, forme une pergola au centre du jardin, mais 
ce n’est là qu’une des 100 variétés différentes de roses qu’abrite ce jardin.

Avant de quitter ces lieux paisibles, nous remarquons deux rangées de topiaires aux formes très originales, les 
Jardins du Mirail (label Jardin Remarquable) font en effet partie de EBTS France (European Boxwood and To-
piary Society France).

À présent, après environ une demi-heure de route, nous découvrons la remarquable façade XVIIe siècle du châ-
teau de Villaines à Louplandes.

Nous sommes chaleureusement accueillis par Mme Forissier, maîtresse des lieux, qui avec son époux, font 
partie de l’ASPEJA ; en quelques mots elle nous explique que ce château, construit en 1630 sur l’emplacement 
d’une place fortifiée du XIIe siècle, est resté dans la même famille jusqu’en 1776, date à laquelle il fut vendu au 
marquis d’Aux. Pendant les troubles révolutionnaires, le château a échappé à la confiscation et son propriétaire le 
récupérera à son retour d’exil en 1807. Au début du XXe siècle, le château de Villaines abrita, durant une trentaine 
d’années, un cénacle réunissant artistes et écrivains.

Le parc et le château ont été classés après la seconde guerre mondiale. Le potager, particulièrement bien res-
tauré, a reçu le Grand Prix du Concours national des Jardins Potagers de la S.N.H. de France et, en 2005, le label 
« Jardin remarquable » a été attribué au parc et au jardin de Louplandes.

Avant d’entreprendre la visite de cet extraordinaire potager, nous remarquons une belle serre en ferronnerie XIXe 
siècle d’une grande finesse et une fontaine à mascaron.

Ce qui étonne et donne le ton de ce jardin c’est sa géométrie, sa symétrie absolument parfaites. Les différents 
carrés de fruits et de légumes sont entourés de pommiers taillés en haie, des pergolas fleuries surplombent les al-
lées enherbées, le mur d’enceinte est bordé d’une rangée de cornouillers à fleurs roses du plus bel effet.

Au fond du potager, des lauriers du Portugal à petites feuilles qui peuvent remplacer les haies de buis lorsqu’ils 
sont taillés court.
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Quelques conseils pour la culture des pivoines 
– plantation : un mélange d’un tiers de tourbe blonde, un tiers de sable, 

un tiers de terreau,
– les pivoines sont gourmandes : une des jeunes filles qui les soignent 

nous a conseillé de les nourrir de fumier de cheval, bien décomposé, à 
l’automne, et de cendre de bois au printemps.

Si vous voulez en savoir plus, lisez le livre Pivoines de Jean-Luc Ri-
vière, grand spécialiste, édité par Larousse.



La façade arrière, plus tardive, domine une pièce d’eau et des carrés de buis ornés de topiaires. Laissant sur la 
droite un grand pigeonnier, l’allée centrale enjambe une petite rivière puis « s’ouvre sur l’infini ».

Les meilleures choses ayant une fin, nous remontons vers le château où nous sommes invités à visiter le rez-de-
chaussée ; un bel escalier central à rampe en fer forgé particulièrement bien ouvragé donne, d’une part sur la salle 
à manger et la bibliothèque, l’une et l’autre offrant de belles boiseries en chêne et, d’autre part, sur une surprenante 
cuisine peinte en « jaune Giverny » où s’expose une extraordinaire et rutilante collection de cuivres. Puis, après 
une collation servie sur la terrasse, nous quittons ces lieux enchanteurs et leur hôtesse, non sans l’avoir remerciée 
chaleureusement, la tête pleine d’images et de couleurs.

Anne Lamboo

Voyage en Vendômois, Île-de-France et Orléanais, du 19 au 22 juin, organisé par Jean et 
Roselyne Belluet

Lundi 19 juin, 8 h 15, départ de Corné de 41 membres de l’ASPEJA, conduit par Yohan notre chauffeur préféré 
des cars Voisin. Pas de retardataires, et soleil de plomb au programme ! 2 voitures « parisiennes » nous rejoignent 
à La Grange de Meslay (la plus grande et plus ancienne ferme fortifiée datant des communautés agricoles du XIIIe 
siècle, aux dimensions exceptionnelles : 60 m de long et 23 m de large !). Claire et Patrick Lefebvre y organisent 
en juin un festival de musique classique, entre autres, et… où Jean et Roselyne, après que nous ayons admiré 
l’ampleur de ce bâtiment agricole, nous ont préparé un bon petit déjeuner, comme il est de tradition ! Morceaux de 
musique choisis avec soin par Jean accompagneront tout au long du voyage l’arrivée et le départ des sites.

Nous repartons pour le Plessis-Sasnière (15 km de Vendôme), pour admirer le parc à l’anglaise de Mme Hen-
rion, Rosamée Sauvage de Brantes. La propriétaire, passionnée par son parc à l’anglaise, nous explique qu’elle 
commande ses plants d’arbres en Hollande, sur catalogue regroupant plusieurs pépiniéristes, les plants étant en-
suite livrés sur place : plusieurs fournisseurs de grande qualité mais une seule facture, formidable ! Depuis le haut 
du parc, une allée bordée de magnolias nous conduit vers une vue panoramique enchanteresse sur le jardin des 
vivaces, du potager, et du verger en contrebas. Nous pouvons admirer la pièce d’eau vive, bordée d’arums qui nous 
surprennent par leurs touffes bien fournies. Ces 3 ha de jardin, dont des vivaces aux couleurs harmonieuses, sont 
entretenus par un seul jardinier à plein temps, nous explique-t-elle.

Repas pris sur place, puis petit tour à la boutique, bien sûr, et départ pour le château de Maintenon dans 
l’Eure ! 2 h de route ! 

Chacun connaît l’histoire du 
château de Maintenon, qui depuis 
le legs de la propriété à la fonda-
tion Mansart par Mme Jean Rain-
dre, née Geneviève de Noailles, 
est gérée par une association 
dépendant du Conseil départe-
mental d’Eure-et-Loir. Le Conseil 
général, à l’occasion des 400 ans 
de la naissance de Le Nôtre, recrée 
en 2013, un jardin à la française, 
selon les plans établis par ce der-
nier, mais encore jamais réalisés. 
Deux allées baptisées « Le Nôtre 
» et « Racine » bordent le canal 
malheureusement en travaux. Nous pourrons néanmoins admirer la vue magnifique sur les jardins et le château du 
haut du donjon. Vue également sur le golf de 18 trous bordant les jardins, faisant partie de la fondation. Le soleil 
reste brûlant, 38 ° !

Puis départ pour la ferme de Bois Richeux, 31 ° dans le car, quel bonheur ! Le docteur Mourot qui nous ac-
cueille, est un puits de science, passionné de son jardin médiéval créé de toutes pièces suivant des archives du XIIIe 
siècle et selon le principe de sainte Hildegarde de Bingen. Carrés des aromatiques, des médicinales, jardin des 
parfums, cloître de charmes, treille en berceau qui enlace le potager, etc. C’est un enchantement que d’écouter le 
docteur et d’admirer ces merveilles, malgré la chaleur accablante ! Petite anecdote, constatant la pleine forme de 
ses buis, nous apprenons que notre hôte est allé les chercher jusqu’à... Tchernobyl ! Il a toutefois fait tester leur 
radioactivité et a constaté qu’elle l’était de façon tout à fait inoffensive, inférieure d’ailleurs à certains endroits du 
Massif armoricain !

Notre journée prend fin et nous nous retrouvons au Relais des Chartreux après 75 km de route, pour un repos 
bien mérité.
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 Antoinette de Sauve-
beuf

Mardi 20 juin, visite du pota-
ger du château de Beauregard 
(Jardin Remarquable). Nous som-
mes guidés par la charmante Mme 
de Curel, qui a bien du mal à se 
faire entendre, car des avions pas-
sent toutes les minutes et demi...

Le potager de 2 ha est divisé en 
16 carrés, séparés par de grandes 
allées de gazon pour diminuer la 
surface à cultiver. Nous admirons 

des légumes disposés pour faire des taches de couleur, en particulier des choux de Saint-Saëns pouvant peser jus-
qu’à 45 kg, des plantes médicinales, une collection de pivoines, d’iris, de beaux rosiers, comme le rosier Smarty, 
un superbe églantier remontant. Dans une deuxième partie, un verger, avec le long des murs des vivaces et beau-
coup d’arbustes, des vignes décoratives comme Vitis colgnetiae, alternant avec des actinidiers (arbres à kiwi).

La propriétaire nous explique la méthode qui fut employée dans la propriété pour conserver le raisin pendant 
6 mois ; trouvée par hasard à Chambord au temps de François 1er, affinée à Thomery. Cette méthode consistait à 
enduire de cire le haut du sarment de la grappe, de le plonger dans un flacon rempli d’eau et d’y ajouter un mor-
ceau de charbon de bois (pour éviter le pourrissement) ; dans la chambre de conservation que nous visitons nous 
découvrons quelques flacons qui soutiennent encore les vestiges de grappes de chasselas.

Le pigeonnier est appelé « fuie » en Normandie, à cause des « fuyards », petites colombes provenant du Moyen- 
Orient et rapportées par les Templiers au XIe siècle. Il comporte 4 500 boulins, un par arpent, l’arpent variant de 
33 ares dans cette région à 50 ares dans les régions sableuses (l’arpent correspondant à la surface de travail d’un 
cheval par jour). En fait, il était habité par 1 300 pigeons, qui produisaient beaucoup de colombine, excrément très 
recherché comme engrais. Pour éviter que les rats ne s’introduisent dans le pigeonnier et détruisent les œufs, un 
système ingénieux, le « garde-rats » se compose, au tiers de la maçonnerie, d’ardoises lisses, surplombées d’une 
avancée de tuiles, obstacles infranchissables pour les rongeurs. L’intérieur a été superbement remis en état avec 
son système de 2 échelles entraînées autour d’un axe central.

         
Marie-Dominique de Simiane

                               
La propriétaire, Mme de Saint-Léon, nous accueille à 15 h, à l’entrée du 

domaine du château de Jeurre.
Jeurre a pris son apparence actuelle quand Alexandre Henri Dufresne, 

comte de Saint-Léon, décide d’acquérir en 1895 à l’occasion d’une vente 
publique organisée par le propriétaire du parc de Méréville, les quatre plus 
célèbres fabriques d’Hubert Robert, créées à Méréville pour le marquis de 
Laborde. (« Fabrique » est un objet « fabriqué » par l’homme s’inscrivant 
dans un paysage et notamment dans un jardin à l’anglaise.) Les quatre fa-
briques furent démontées pierre par pierre, puis apportées par char àbœufs 
de Méréville jusqu’à Jeurre.

Ainsi figurent aujourd’hui, à plusieurs endroits du domaine de Jeurre : la 
Laiterie, une Colonne rostrale érigée en hommage aux deux fils du marquis 
de Laborde disparus lors de l’expédition de La Pérouse, le Cénotaphe du 
navigateur James Cook et le Temple de la pitié filiale.

Nous nous trouvons dans un parc à l’anglaise. La promenade laisse une 
part à la surprise et à la découverte. Après avoir longé des haies de buis 

d’une hauteur de 2 m des XVIIIe et XIXe siècles, nous découvrons sur une grande clairière le « temple de la pitié 
filiale ». C’est une construction circulaire de 6 m de haut avec 18 colonnes corinthiennes coiffées d’une coupole 
de marbre.

La promenade nous mène au bord de la Jeurre, petit ruisseau qui coule paisiblement. Les carpes s’y plaisent. 
L’ombre des arbres centenaires et le petit pont que nous traversons donnent un caractère très romantique, c’est un 
ravissement ! Nous longeons le cours d’eau et la vue tombe sur un pigeonnnier construit en 1810.

La comtesse de Saint-Léon nous invite à entrer au château. Les salons successifs aboutissent à la grande salle 
de bal dont le parquet est admiré par tous… ainsi que la belle vue sur la Laiterie face au miroir d’eau.



Nous quittons le Hurepoix et nous voici en Gâtinais où les allées ombragées du château de Courances nous 
abritent du soleil brûlant de cet après-midi. Les 14 sources qui jaillissent dans ce parc de 75 ha alimentent les 17 
pièces d’eau de la propriété (label Jardin Remarquable). Courances détient son nom de ses eaux courantes. 

Le jardin a été érigé à l‘époque de Louis XIII, abandonné pendant 40 ans au XIXe siècle. Il est restauré d’abord 
en 1872 quand la famille des propriétaires actuels l’acquiert, puis après la Deuxième Guerre mondiale. Il illustre 
aussi une longue histoire du goût dans le domaine architectural. On a dit du parc de Courances qu’il réconciliait 
l’idée de rigueur avec celle de liberté. Nous y avançons sous les voûtes d’une nef de cathédrale : une allée de pla-
tanes qui longe la pièce d’eau.

Contrastant avec la sobriété du parc, le 
jardin japonais se présente à nous comme un 
tableau. Il fut créé après la Première Guerre 
mondiale.

Des allées, des sous-bois, des pièces d’eau 
rehaussées de sculptures, ce parc surprend à 
merveille les visiteurs que nous sommes, par 
la générosité de plantation d’arbres, de bos-
quets et de ses larges allées.

Deux kilomètres plus loin, à Moigny-sur-
École, nous visitons l’église Saint-Denis des 
XIIe et XVe siècles, nouvellement restaurée. 
À remarquer, l’autel sculpté sur le côté de 
l’époque romane et une peinture de l’école de Caravage, les Pèlerins d’Emmaüs.

Suse Girot

Mercredi 21 juin. Visiter Vaux-le-Vicomte, ce n’est pas seulement admirer un parc, des jardins et un château, 
c’est aussi se plonger dans l’histoire de France, dans le monde des arts d’un Grand Siècle, dans le monde de la 
technologie, dans la politique…  grâce au mécénat qui a permis aux générations passées et permettra aux généra-
tions futures d’admirer ces chefs-d’œuvre et de réfléchir, au gré des préoccupations de chacun, à l’art des jardins, 
à l’architecture, à l’histoire, à l’économie (les finances) et à d’autres sujets d’intérêt.

Quelques personnes du groupe ont eu l’agréable surprise d’être accueillies par le comte de Vogüé, actuel pro-
priétaire des lieux ; il leur conte l’acquisition étonnante de ce chef-d’œuvre de l’art classique du XVIIe siècle qui fut 
vendu aux enchères, à la bougie et acquis en 1875 par son aïeul, Alfred Sommier, industriel sucrier français.

Permettez-nous de vous faire partager quelques réflexions personnelles induites par cette visite, nous qui ne 
sommes ni botanistes, ni architectes !

Vaux-le-Vicomte et l’histoire : un ensemble, château et parc, qui représente dans notre patrimoine, la capacité 
d’un régime politique (le règne de Louis XIV) à produire un chef-d’œuvre digne de figurer au patrimoine mondial 
de l’UNESCO.

Vaux-le-Vicomte et les arts : la capacité d’un homme, Nicolas Fouquet, à réunir autour de lui les meilleurs 
artistes et artisans de son temps pour bâtir un modèle dont la majesté et l’équilibre inspirèrent Louis XIV à Ver-
sailles, puis l’Europe entière pendant plus d’un siècle. Nicolas Fouquet s’est adjoint les services de trois des plus 
grands artistes de l’époque : l’architecte Louis Le Vau, le jardinier-paysagiste André Le Nôtre qui magnifie le 
concept de «jardin à la française» et le peintre-décorateur Charles Le Brun.

La visite des appartements privés au premier étage, des salons d’apparat au rez-de-chaussée et de la grande 
cuisine au sous-sol nous révèle un Fouquet, grand esthète dans tous les arts. C’est l’époque où la mythologie est 
omniprésente dans les décors, tableaux et sculptures, comme l’illustre la présence prépondérante d’Hercule dans 
un salon d’apparat et sa statue monumentale dans le jardin, à son point d’achèvement : sa force, son courage et sa 
réussite font-ils écho aux qualités du créateur de Vaux-
le-Vicomte ?

L’utilisation d’un véhicule électrique fut la solution 
idéale pour découvrir une scénographie unique : les 
perspectives à chaque instant renouvelées, les parterres 
de broderies de buis (hélas, victimes de la pyrale), les 
miroirs d’eau, les cascades, les grottes et la statuaire té-
moignent d’une grande maîtrise des espaces ; l’harmonie 
entre le parc et le château, leur équilibre et leur élégance 
sont autant d’éléments qui participent de la magie des 
lieux.
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Vaux-le-Vicomte et la technologie : l’utilisation des technologies les plus avancées pour concevoir et construi-
re la superbe rotonde ovale qui est « la signature » du château, ainsi que la conception et la réalisation des circuits 
hydrauliques alimentant les nombreuses fontaines et bassins sont remarquables pour l’époque.

Vaux-le-Vicomte et la politique : Vaux-le-Vicomte a été le témoin des jeux de pouvoir ; le rôle de « la fi -
nance », autour du jeune roi Louis XIV, avec les personnages fascinants de Mazarin, Colbert et Fouquet, a atteint 
des sommets peu courants.

Sa pérennité est la preuve que la conservation du patrimoine peut aussi être assurée par des personnes privées 
et pas seulement par l’État ; encore y faut-il un environnement réglementaire favorable !

Nicole et Christian Peltier

L’après-midi, toujours sous un soleil caniculaire, nous fi lons vers la Champagne et sa célèbre ville médiévale 
de Provins. 

Nous commençons notre visite par la seule et unique roseraie consacrée notamment à la célèbre rose de Provins. 
À l’instar du rosier qui fi t pourtant les belles heures de Provins pendant plusieurs siècles, mais qui disparut des 
coteaux du Chatel et des terres de Provins à partir du XIXe siècle, la seule et unique pépinière de rosiers avait cessé 
toute activité peu après l’an 2000. Ce n’est que grâce à la passion et à l’opiniâtreté d’un ancien agriculteur, Bruno 
Clergeot, que l’on cultive encore aujourd’hui à Provins cette célèbre rose mythique. Il a tout bonnement repris les 
terres de l’ancienne pépinière et y a recréé un jardin-roseraie, un peu à la façon anglaise.

On y découvre bien sûr la rose de Provins, une Gallica ‘Offi cinalis’ originaire selon la légende, de Damas. Un 
rosier botanique ancien, en buisson compact, arrondi, au feuillage vert clair. Les fl eurs semi-doubles sont rouges 
carmin. La fl oraison, exceptionnelle, a lieu en juin et dégage un parfum puissant et fl oral. C’est l’atout premier de 
la rose de Provins qui, comme il est ancien, n’est pas remontant. 

Ce jardin-roseraie, installé dans un ancien marais, est constitué d’une succession de chambres de verdure où se 
mélangent rosiers, arbustes et grands arbres. Notre hôte, qui depuis dix ans, a l’ambition d’attirer dans son hâvre 
de verdure et de parfums 50 000 visiteurs chaque année (l’attraction de la ville médiévale de Provins est forte : un 
million de visiteurs à l’année) tente à sa façon de réécrire l’histoire de la très grande famille des roses. 

Les visiteurs peuvent en effet découvrir plus de 300 variétés de rosiers, anciens certes (Damas, centifolias, hy-
brides de thé, galliques) mais aussi modernes… ceux-là même qui fl eurissent jusqu’à l’automne.

En partant, M. Clergeot offrira à chacun de nous un rosier Gallica ‘Offi cinalis’ de sa production, en souvenir 
de Provins !
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La grande histoire de la rose de Provins 
« On ne sait si une rose est apparue d’une racine tendre et frêle », mais ce qui est certain, c’est que l’ancêtre de 

la rose de Provins était déjà célèbre en Grèce au Ve siècle av. 
J.-C. car chantée par le poète Anacréon. C’est sans doute la 
conquête romaine qui apporta en Gaule ces roses dites plus 
tard « galliques », buissons résistants et peu exigeants en 
soins.

En effet, la rose est présente sous forme de baume, 
d’essence, de pétales dans la civilisation romaine, en 
particulier dans le culte des morts.

Cette Rosa gallica ‘Offi cinalis’ appartient à la famille des 
« galliques » et est assurément l’une des plus anciennes roses 
du monde occidental. Mais à Provins, on prête à Thibaud 
IV d’avoir ramené de Terre Sainte  – en 1240 – le célèbre 
rosier de Damas, Rosa damascena, hybride spontané de deux 
souches asiatiques. La ville, qui est alors la troisième de France par son importance, fera sienne cette rose-là, et 
l’appellera dès lors « Rose de Provins ».

On lui reconnaît plein de bienfaits, et notamment médicinaux : préparée en confi t ou en sirop, elle a des vertus 
apaisantes sur les maux de digestion ; préparée en lotion elle assainit et purifi e la peau ; préparée en sucre d’orge, 
elle adoucit la gorge...

Par sa culture intensive cette rose contribua à faire longtemps la fortune et le renom de Provins. N’offrait-t’on 
pas pour des fessiers célèbres ( Louis XI, François 1er, Catherine de Médicis ou Henri IV) des coussins de pétales 
séchés de la rose de Provins. Mais au XVIIIe et au XIXe siècle, la culture de la Rosa gallica ‘Offi cinalis’ déclina au 
profi t de régions plus ensoleillées comme le Maghreb.

Aujourd’hui, à Provins, même si elle y est très peu cultivée, la célèbre rose rouge est fortement associée à 
l’image touristique de la ville et à ses traditions culinaires : bonbons, miel, chocolat, pâtes de fruit, et mets… à la 
rose.

Un atout parfumé et poétique.



Provins est le témoin authentique de l’histoire médiévale avec ses 58 monuments historiques classés ou inscrits. 
Ancienne capitale des foires de Champagne, Provins est dès l’an 1000 le passage obligé entre les ports de la mer 
du Nord et ceux de la Méditerranée, plaque tournante du commerce européen de gros. On ne vend pas au détail, 
on achète par ballots ou tonneaux. Cette puissance économique explique les infrastructures de la ville dont on voit 
encore aujourd’hui d’importants vestiges. Le petit train que l’ami Jean avait eu la bonne idée de réserver nous a 
permis de faire un tour de la vieille ville et d’en voir les murailles (1226-1314) qui formaient trois enceintes. Il 
n’en reste plus qu’un kilomètre dont 22 tours.

À voir aussi : la collégiale Saint-Quiriace, la tour-donjon, les maisons du Moyen Âge en ville haute, à colom-
bages en ville basse, etc. et l’hostellerie de la Croix d’or (XIIIe siècle) où nous dînerons.

Superbe étape s’il en fut.
Jacques Bosseau

Jeudi 22 juin. Au quatrième jour et malgré la fatigue qui point, nous restons très allant, éblouis par les visites 
précédentes. Nous arrivons dans la matinée au château de la Motte-Tilly, belle et élégante construction française 
du XVIIIe siècle, commande  de la famille Terray, puis passé à leurs héritiers Rohan-Chabot et Maillé qui le conser-
veront dans la famille jusqu’au milieu du XXe siècle. Après une visite rapide de l’intérieur (meublé comme s’il était 
encore habité – à remarquer un joli tableau de Winterhalter –), nous découvrons à l’extérieur une belle perspective 
classique d’un parterre à la française en premier plan, en surplomb d’une pièce d’eau au loin et au fond la vallée 
de la Seine à travers une percée des peupliers (trop étroite à mon goût !). Nous devions poursuivre notre visite tous 
ensemble dans le parc et y découvrir une grotte du XVIIIe : las ! le groupe dispersé et perdu dans ce parc de 60 ha 
admirant la plantation de nouveaux tilleuls (Tilly = tilleuls) ne s’y est pas retrouvé : le jardinier, maître des lieux a 
sans doute manqué d’autorité pour garder ses ouailles près de lui. Retard… et Jean commence à fulminer !

Une charmante auberge, le « Rendez-Vous des pêcheurs » les pieds dans l’eau du gué, nous accueille pour le 
déjeuner, chaleur accablante et ambiance chaleureuse avec un service d’une vitesse d’escargot : nouvelle fulmi-
nation de notre G.O. Jean !

Nous reprenons notre périple au pas de cavalerie et découvrons le Grand Courtoiseau, un parc de verdure 
remis en état et recréé récemment par les deux propriétaires actuels : jardin des Antiques, jardin fruitier, jardin du 
faune et jardin anglais s’y entrecroisent et se suivent avec harmonie et simplicité. Ainsi que l’on dit souvent en 
Anjou : « simple et de bon goût  et j’y rajouterai quiétude ».

Nous terminons cette grande journée par la visite du château de Chamerolles en Orléanais. Propriété du Conseil 
départemental du Loiret, cet ensemble époustouflant a été restauré à grands frais sans nul doute, mais quel résul-
tat ! Le bâtiment pleine Renaissance, exprime toute son élégance avec ses murs de fines briquettes et ses toitures 
d’ardoise. Mais ce qui nous séduit encore bien davantage est le splendide jardin en île, sans doute créé de toutes 

pièces récemment : potager, lavandes, 
massifs de rosiers, hauts buis parfaite-
ment définis et de part et d’autre, deux 
grandes voûtes en charpentes de bois 
pour y accueillir toutes sortes de rosiers 
grimpants. Nous terminons ainsi en 
beauté cette journée et ces quatre jours 
exceptionnels.

Encore bravo à Jean et à toute l’équi-
pe de l’ASPEJA pour nous avoir permis 
d’effectuer un si beau voyage !

     
     

Gautier de La Selle

9

Un jardinier qui sabote une pelouse, c’est un assassin en herbe...
	 	 	 	 	 	 	 	 	 	 	 							Raymond Devos
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Le coin des poètes
Les livres et les fleurs

Deux goûts puissants, et je dirais des passions si j’en avais souffert, ont 
dominé et consolé ma vie : celui des livres, celui des fleurs. On trouve en 
eux, on trouve en elles un même remède contre les maux de l’âme. Les 
fleurs sont les pages changeantes et embaumées du poème des saisons, 
un livre écrit dans toutes les langues, qui prêtent à nos rêves des ailes 
de parfum où l’esprit de tous les siècles a semé des fleurs de tous les 
temps et de tous les climats : des fleurs immobiles qui nous transportent 
où nous ne sommes pas, où nous voudrions être ; des fleurs qui sont 
presque magiciennes, qui évoquent pour l’âme des pays qu’elles 
enchantent. Que de vers inédits de Virgile on lit dans un parterre ! Que 
de parterres inconnus on respire dans les vers de Virgile !

    Jules Lefèvre-Deumier (1797-1857)
 Les Vespres de l’abbaye du Val, le livre du promeneur, 1854

Ce poète rejoint Cicéron : « Si vous possédez une bibliothèque et un 
jardin, vous avez tout ce qu’il vous faut ; pour les latinistes : Si hortum 
et bibliothecam habes, nihil deerit.  

Les manifestations à venir
12 septembre : CA à 10 h avec les délégués, puis pique-nique de rentrée dans le parc de la Groye (Saint-Saturnin) 
chez Catherine Chatelier (invitation jointe)
Fin octobre : le parc de Launay-Baffert dans ses parures d’automne
12 novembre : Bourse des Plantes de 14 h 30 à 17 h 30 à la Baronnière (La Chapelle-Saint-Florent) chez Olivier et 
Anne du Boucheron
17 novembre : conférence d’Yves Pommeret : les arbres en Anjou face au réchauffement climatique
Rappel - voyage en Italie du 14 au 19 mai 2018 : liste close ! Il reste la liste d’attente...

Et, tout l’été, dans nos grands parcs :
Parc du château de Brissac www.chateau-brissac.fr
Championnat d’Europe de Montgolfières du mardi 22 au samedi 26 août www.arcencieldanjou.com
Château de Montriou (Feneu) www.chateau-de-montriou.com
ouverture du parc et de la chapelle du 20 juillet au 31 août, (tous les jours, de 14 h à 18 h sauf le lundi et sur rendez-
vous, chateau-de-montriou@wanadoo.fr
Château des Vaults (Savennières) consulter le site : www.savennieres-closel.com
- Juillet et août : (samedi et dimanche à 16 h) visite guidée dans le parc et le vignoble
- Mardi 8 août : randonnée dans le vignoble et lecture de contes au château des Vaults (20 h)
- Fin septembre : Festival littéraire « Terres à livres, terres à vins »
Soirée littéraire au Domaine du Closel www.festival-savennieres.fr
Parc oriental de Maulévrier : consulter le site : www.parc-oriental.com       
de mai à septembre : contes japonais en nocturne   
Jardins du château du Pin, les 7 et 8 octobre : Fête des Plantes
Journées européennes du Patrimoine (JEP), les 16 et 17 septembre 2017 pour l’ensemble des autres parcs et 
jardins de l’ASPEJA et autres, voir site www.journesdupatrimoine.culture.fr
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La vie de l‛ASPEJA
Nous avons appris le décès d’Alain de Perthuis au terme d’une longue et douloureuse maladie. Il avait 
accepté de faire partie de nos délégués et organisa plusieurs visites intimistes. Qu’il soit ici remercié. Nous 
présentons à sa famille et à ses proches durement éprouvés toutes nos très sincères condoléances.
 
Une mini-conférence de presse a été organisée au château d’Angers le mercredi 24 mai à 11 h pour le 
lancement de l’opération « Rendez-vous aux Jardins 2017 . Le Courrier de l’Ouest du 30 mai a consacré sa 
complète 2e page aux  propriétaires et supporters présents ; ceux-ci ont évoqué tout le travail et le plaisir 
qu’ils éprouvent en ouvrant leur jardin au public, sur les thèmes des finances, du climat, de la biodiversité, les 
produits phytosanitaires, l’éolien et le partage qui, cette année, était le thème retenu par la DRAC.

Les conseils du jardinier
Recette pour désherber une allée
Françoise mon épouse et jardinière en chef de son potager, informe : « Trois fois par printemps, je nettoie à la main 
environ 1 km d’allées ; c’est un travail surhumain... »
Pour ma part, j’ai acheté un « ratisseur », barre métallique de 1,5 m de large équipée de doigts, attelé au tracteur 
(bouole d’accrochage de remorque, coût 150 €), ce qui permet de ratisser les allées rapidement et sans effort.
Pour parfaire le travail, on peut ajouter au râteau, une cotte de maille ou une chaîne qui aplanit le gravillon. 
Le travail est fait en 1⁄4 d’heure.
Enfin... 
Merci à la presse qui a permis de faire passer l’information entre  le jardinier et la jardinière !

Jacques Bizard

La loi et nous : un drône dans mon jardin 
Sans doute utilisez-vous déjà un drône, qui vous permet 
de prendre de superbes photos de votre jardin. Si vous 
n’avez pas encore fracassé votre drône contre un mur 
ou un arbre, ni l’avez perdu corps et biens dans votre 
pièce d’eau, sachez que vous devez vous conformer à 
la législation concernant l’utilisation extérieure de ces 
« engins volants ». Il est surtout important de veiller à la 
sécurité de  vos proches et des visiteurs de votre jardin.
Nous reprenons sans vergogne une information 
parue dans la Feuille de Charme du CPJA (Comité 
des Parcs et Jardins d’Auvergne), provenant du site 
www.developpement-durable.gouv.fr, qui précise :
« L’utilisation en extérieur d’engins volants, même de 
petite taille et non habités, est considérée comme une 
activité aérienne et relève donc de la réglementation 
applicable à l’aviation civile. »
Une notice résume de manière succincte dix principes 
pour voler en conformité avec la loi. En complément, 
la lecture du guide Aéromodélisme : modèles réduits et 
drones de loisirs, beaucoup plus détaillé, est indispensable 

pour tout propriétaire ou utilisateur de drône, ainsi qu’aux 
parents ou tuteurs de télé-pilotes mineurs. 
Enfin, en dépit de vos éventuels déboires, si vous 
continuez à vous passionner pour les drônes et leur 
conduite, le « Drone Experience Festival » aura lieu les 
16/9 (pour les professionnels)  et 17/9 (ouvert à tous) à 
Nantes (Parc des Expositions de La Beaujoire) : un grand 
salon mixte grand public et professionnel présentera 
toutes les dernières innovations en matière de drônes 
civils. Au programme, une exposition commerciale, des 
démonstrations et un festival de films de drônes civils. 
(http://www.drone-festival.com/)
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Cultivons nos lectures et nos loisirs
Les Prix

- Prix Joseph Redouté 2017. Attribué, lors de la fête des jardiniers le 3 juin 2017, (château du Lude), au  photographe Cédric Pollet 
pour le livre Jardins d’hiver, édit. Ulmer,
- Prix Versailles Lire au jardin. Grand prix attribué à … Cédric Pollet !  (voir plus haut). 
- Prix Versailles Jeunesse   a été attribué à Sophie Vissière pour son livre le Potager d’Alena, édit. Hélium    
- Grand Prix de la rose SNHF : le 18 mai, lors du Congès annuel à Bordeaux, 6 variétés d’exception ont été récompensées. 1er prix : 
le rosier-paysage « château de Cheverny », fl eurs jaune safran, obtenteur : pépinières et roseraies Georges-Delbard
À lire
- Proverbes du jardinier expliqués, de Virginie de Bermond-Gettle, édit. du Chêne 
- Jardins de peintres, de Philippe Collignon, édit. Chêne. Paysagiste et animateur de la rubrique Jardins (A2), Ph. Collignon vous 
propose une promenade à travers une vingtaine de toiles de maîtres (Monet, Renoir, Charlemont, Liebermann…)
- La Vie secrète des arbres, de Peter Wohlleben, édit. Arènes. Ce forestier, qui dirige maintenant une forêt écologique, nous apprend 
comment s’organise la société des arbres. Les forêts ressemblent à des communautés humaines. Les parents vivent avec leurs 
enfants, et les aident à grandir. Les arbres répondent avec ingéniosité aux dangers (…) 
- Revue Hommes et Plantes, n° 100 du 1er trimestre 2017 : patrimoine végétal vivant Spécial Anjou, éditée par le Conservatoire 
des Collections Végétales Spécialisées (CCVS) Allard. Nous vous conseillons vivement l’achat et la lecture de cette belle revue. 
Vous y retrouverez l’arboretum Gaston Allard, l’incroyable André Leroy, les bons fruits d’hier et d’aujourd’hui, les éternelles roses 
d’Anjou, le royaume des hortensias, les collections CCVS d’Anjou, de multiples parcs et jardins à découvrir, le jardin des plantes 
d’Angers et ses botanistes. www.ccvs.france.org  
e.mail ass-ccvs@wanadoo.fr, tél. 01 45 41 94 17
- Revue VMF   Jardins – l’art et la manière » 
À voir
Fêtes des plantes d’automne
- La Folie des Plantes au jardin des Plantes de Nantes : les 9 et 10 septembre
- Saint-Jean de Beauregard : les 23, 24, 25 septembre
- Journée des Plantes de Chantilly « l’Europe des Jardiniers » , du 13 au 15 octobre
- 26e Festival international des jardins de Chaumont-sur-Loire, jusqu’au 2 novembre (rappel)
Thème du concours : le pouvoir des fl eurs
Concerts et théâtres de verdure dans les parcs et jardins   
- www.reseautheatreverdure.com  www.operaenpleinair.com (Les Noces de Figaro)
- Nocturne théâtre « Passions et Prairie » dans le nouveau théâtre de verdure de Camifolia
Voir toutes les animations de Camifolia jusqu’au 29 octobre sur www.jardin-camifolia.com
Les Expositions 
- Musée de la Vie romantique : « Le pouvoir des fl eurs » Pierre-Joseph Redouté (1789-1840) :
Entre science et beaux-arts, P.J. Redouté incarne l’apogée de la peinture fl orale ; surnommé le « Raphaël des fl eurs », il est devenu 
un modèle encore célébré aujourd’hui.
Adresse : Hôtel Schecheffer-Renan, 16 rue Chaptal - Paris 9e - tél. 01 55 31 95 67
- Jardins, au Grand Palais jusqu’au 24 juillet 2017 – Très belle exposition :  De l’hortus conclusus médiéval au premier verger 
botanique du XVIe siècle, le jardin est source d’une intemporelle fascination…  
Les fi lms
Le Potager de mon grand-père, de Martin Esposito (documentaire sur le melon)  
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Vous pouvez lire la Feuille de Charme en couleurs sur le site www.aspeja.fr

Prix Jardins et Patrimoine VMF
thème « Réhabilitation » 

Nous avons le plaisir d’annoncer que le 27 
juin, Chantal Mirabaud a obtenu le 3e prix : 
« Diplôme d’honneur pour une création 
exemplaire »

Toutes nos félécitations à Chantal !


